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	 Si	la	modernisation	ne	fut	pas	une	simple	occidentalisation	de	la	société,	elle	fut	

pourtant	longtemps	considérée	par	les	commentateurs	japonais	comme	un	phénomène	

en	 décalage	 avec	 l’Occident,	 comme	 quelque	 chose	 qui,	 dès	 le	 début,	 était	 imparfait,	

reflétait	une	forme	de	retard	de	la	société	japonaise,	qui	produisait	des	phénomènes	de	

«	distorsion	».	 Ce	 discours	 fut	 principalement	 celui	 des	 intellectuels	 des	 Lumières	 des	

années	1870,	puis	des	marxistes	des	années	1930,	et	même	des	modernistes	des	années	

1950.	Le	poids	du	passé,	de	la	«	société	féodale	»,	de	la	«	tradition	asiatique	»	déformait	

en	quelque	sorte	la	modernisation,	la	poussant	à	prendre	des	formes	sous-développées,	

voire	totalitaires.	Ces	représentations	d’une	modernité	freinée	dans	sa	marche	en	avant	

ont	été	mises	en	pièces	à	 la	 fin	du	XXe	siècle.	Ces	remises	en	question	nous	obligent	à	

reconsidérer	 le	 rythme	 de	 la	 modernisation	 japonaise,	 qui	 est	 maintenant	 le	 plus	

souvent	comprise	non	pas	en	décalage	mais	bien	en	phase	avec	 le	développement	des	

autres	sociétés	modernes.	Les	figures	de	la	modernisation	étudiées	ici	nous	apprennent	

surtout	que,	passé	la	phase	d’assimilation,	les	débats	qui	agitent	la	société	japonaise	sont	

contemporains	 de	 ceux	 de	 l’Occident,	 en	 tout	 cas	 se	 posent	 dans	 des	 termes	 pas	 si	

différents,	à	l’origine	de	cette	similitude	de	rythme.	

	 Enfin,	 il	 faut	 bien	 admettre	 que	 la	modernisation	 n’est	 pas	 qu’une	 question	 de	

statistiques	de	charbon	et	d’acier,	ou	de	progression	quantitative	du	niveau	de	vie.	Elle	

réside	aussi	—	et	c’est	peut-être	l’essentiel	—	dans	cette	capacité	à	maintenir	envers	et	

contre	tout,	et	dès	 les	origines,	une	tradition	du	refus.	Refus	des	objectifs	assignés	par	

l’État	 à	 la	 société.	 Refus	 des	 formes	 nouvelles	 de	 contrôle	 social.	 Refus	 de	 la	 toute-

puissance	de	l’idéologie	dominante.	Expression	d’une	critique	sociale	latente	ou	ouverte,	

cette	tradition	du	refus	peut	s’exprimer	parfois	de	manière	massive,	parfois	se	limiter	à	

un	filet	de	voix	ténu,	se	concevoir	comme	un	ensemble	de	réformes	nécessaires	ou	dans	

le	 cadre	 d’une	 radicalité	 revendiquée.	 Mais	 il	 est	 certain	 que	 ces	 «	critiques	 de	 la	

modernité	nationale	»	courent	de	manière	obstinée	à	travers	la	période.	
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